
Histoire de la liturgie du Honganji 

Jerome Duc or 

La liturgie du Honganji1 comprend deux sortes de célébrations: les services 
(gongyo), centrés sur la récitation du Shoshinge-Wasan, et les rituels (saho), 
qui utilisent l'antique plain-chant (shomyo) issu de l'École du Tendai. Cette 
double tradition n'est pas sans remonter, en quelques sortes, à Shinran 
(1173-1262), le fondateur du Shinshü lui-même. 

I. Les origines 

En effet, Shinran avait été ,, chapelain" (dosa) sur le Mont Hiei, où il de­
meura une vingtaine d'années. Il y fut donc tout naturellement formé au 
plain-chant de l'École du Tendai, selon la tradition dite ,,du Gyozan" (ou 
Gyosan), fondée par Ryonin (1072-1132) du temple Raikôin d'Ôhara. À 
travers lui, cette tradit.ion remontait à Jikaku-Daishi Ennin (794-864), lequel 
avait ramené plusieurs éléments liturgiques de son séjour en Chine, et en 
particulier du centre monastique des Wutaishan (jap. Godaisan).2 

Mais après être devenu le disciple de Hônen (1133-1212), le fondateur 
de l'École de la Terre Pure (Jôdo-shü) au Japon, Shinran adopta comme 
lui les ouvrages de rituel du grand maître chinois Shandao (Zendô, 613-
681), dont Hônen se réclamait exclusivement. 

Les principaux textes liturgiques de Shandao sont les ,,Hymnes de li­
turgie" (Hojisan) et les ,,Hymnes de louange de la naissance dans la Terre 
Pure" (Ôjo-raisan). Le premier de ces deux ouvrages se fonde essentielle­
ment sur la célébration du ,,Sutra d' Amida" (Amida-kyo) et servait pour 
les liturgies d'anniversaires des défunts. Par contre, les Ôjo-raisan consti­
tuent un véritable ,, livre des heures", le texte étant divisé en six périodes 
journalières, fondées chacune sur des hymnes différents, tirés des Écritures 
ou composées par Shandao lui-même. S'appuyant sur ce texte, la pratique 
des ,,Hymnes de louanges des six heures" (Rokuji-raisan) fut inaugurée au 

1 Sauf indication contraire, par ,,Honganji", on entend ici le ,,Hompa-Honganji", 

aussi dit ,,Nishi-Honganji", et la branche dont il est le temple-principal. 
2 Pour plus de détails, v. Hobogirin 2, s. v. bombai, p. 97b-101a. 
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Japon en 1198 par les disciples de H6nen.3 Et lorsque Shinran rentra à la 
capitale dans les années 1230, il observa le rite des commémorations men­
suelles de son défunt maître en invitant des religieux pour chanter les 
Raisan pendant quatre jours et quatre nuits.4 Les disciples de Shinran pri­
rent eux aussi l'habitude de se réunir le 25 de chaque mois, à la date de 
cette commémoration mensuelle. Mais comme les adeptes des campagnes 
ne pouvaient pas apprécier le chinois des textes canoniques, Shinran adap­
ta ces derniers dans ses fameux ,,Hymnes japonais" (Wasan), dont le chant 
se joignit dès lors à celui du nembutsu. 

Dans les dernières années de sa vie, Shinran s'était retiré au temple 
Zemp6in de son frère Jin'u, moine du Tendai qui enseigna le plain-chant 
au petit-fils de Shinran, Kakue (1239-1307). Ce dernier, qui se perfectionna 
à la basilique du Shoren'in, l'enseigna à son tour à Onorniya Morotomo, 
un chambellan de l'empereur Kameyama, dont l'auguste maître voulait 
s'initier à cet art sacré. Kakue mourra en chantant le nembutsu après avoir 
psalmodié ,,dans son coeur", les ,,Raisan de la 1ère veille" (Shoya Raisange), 
avec son fils Kakunyo (1270-1351) comme officiant.5 

Pour le 33e anniversaire du décès de Shinran, Kakunyo composa, en 1294, 
un ,,Cérémonial du sermon de reconnaissance" (Hoonko-shiki), texte liturgi­
que extrêmement beau, entremêlé de récitations du nembutsu et de stances 
(kada, skr. gatha), tirées des maîtres chinois. Cet éloge du fondateur du Shins­
hu fut dès lors récité le 28 de chaque mois pour la commémoration mensuelle 
de Shinran, bien que la branche du Honganji ne l'utilise plus aujourd'hui 
que pour ses commémorations annuelles. Sa récitation mensuelle a cepen­
dant été conservée dans la branche Ôtani-ha du Shinshu, qui préserve aussi 
la tradition dit de ,,la mélodie de Band6" (Bandobushi), où le nembutsu est 
hurlé, plus que chanté, par les religieux, qui balancent simultanément le haut 
de leurs corps. Ce rite curieux et très ancien était également en usage dans 
la branche Honganji, mais il y fut supprimé en 1689 déjà et alors remplacé 
par ,,l'octuple nembutsu" (hakku-nembutsu)6

, qui se retrouve aujourd'hui 
dans le ,,Rituel du Poème des deux portes" (Nimonge-saho). 

Féru de liturgie, Zonkaku (1290-1373), le fils aîné de Kakunyo, compo­
sera en 1359 un ,,Panégyrique" (Tandokumon) complétant le Hoonko-shiki 
de son père. Depuis, ces deux textes sont déclamés conjointement sous le 
nom de Shiki-Tandokumon. On a attribué aussi à Zonkaku la rédaction de 

3 Shunjo (k. 10), p. 236. 
4 Kakunyo (1270-1351), Shui-kotoku-den, k. 9, ch. 7 (SSZ 3, p. 765). 
5 Josen (1295-1377), Saishukyojüe-shi (1352), k. 6, ch. 23 (SSZ 3, p. 853-855). 
6 Genchi, Tsüki, k. 3 (Ssrs. 8, p. 391a). 
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différents cérémoniaux consacrés, notamment, à Hônen et au prince im­
périal Shôtoku Taishi, mais leur usage s'est perdu depuis le XVIe siècle. 
Dans son Calepin (Sodenikki), Zonkaku nous précise également qu'aux ob­
sèques de son père fut chanté le ,,Poème de l'impermanence" (Mujo-ge), 
tiré, lui aussi, des Raisan de Shandao. 

Kakunyo fut à l'origine de l'érection du mausolée de Shinran en temple 
sous le vocable de ,,Honganji", afin d'en faire le centre du Shinshü. Cela 
explique que, sous ses successeurs Zennyo (1333-1389) et Shakunyo (1350-
1393), la liturgie du Honganji devint de plus en plus solennelle, pour se 
conformer au rituel des grands monastères. C'est ainsi, par exemple, que 
furent institués les ,,six religieux d'offrandes" (rokunin guso), qui devaient 
se consacrer exclusivement à la liturgie du Honganji ainsi qu'à l'étude des 
Écritures tout en conservant le célibat, contrairement à la coutume déjà 
bien établie du Shinshü.7 En outre, un temple abritant l'image du Buddha 
Amida (Amida-dô, ou Hondo) s'éleva bientôt à côté de celui abritant l'Ima­
ge du Fondateur (Goeidô). Dès lors, la liturgie quotidienne du Honganji 
se dédoubla: le Sütra d'Amida était récité au Hondo, tandis que les Raisan 
étaient toujours célébrés au Goeidô. Cet usage se retrouve aujourd'hui 
encore, notamment durant la semaine du Hoonko commémorant chaque 
année le décès de Shinran ainsi que lors des commémorations annuelles 
des patriarches du Honganji. 

La lecture du Sütra d' Amida a toujours revêtu une grande importance 
dans la tradition de la Terre Pure. Dans sa fameuse Somme sur la naissance 
dans la Terre Pure (Ôjo-yoshü)8, le maître japonais Genshin (942-1017) le 
recommendait déjà pour la pratique de la psalmodie quotidienne, selon 
un usage importé par Jikaku-Daishi.9 Hônen lui-même avait pris l'habi­
tude, à une époque, de psalmodier ce sütra trois fois par jour: d'abord en 
prononciation chinoise de Wu (Goon), puis en prononciation chinoise des 
Tang (Taon), et, enfin, en lecture japonaise (kundoku).10 Au Honganji, la 
lecture de l' Amida-kyo se fait selon la version dite ,,de Saga" (Sagabon), 
avec une prononciation chinoise des Han (Kan' on) mélangée à des éléments 
en prononciation chinoise des Tang (Taon): c'est la ,, lecture de Pèkcè" (Ku­
dara-yomi), qui aurait été importée de Corée au temps du prince impérial 
Shôtoku; ce rituel est aussi connu sous le nom de ,,Petit Sütra en pronon­
ciation Han" (Kan'on Shokyo).11 

7 Jitsugo (1492-1584), Jitsugo-ki (1576), no. 1 (SSZ 3, p. 901). 
8 K. 3b (SSZ 1, p. 923). 
9 Shunjo, k. 24, p. 448. 

10 Shunjo, k. 44, p. 715-716. 
11 Jitsugo-ki, no. 63 (SSZ 3, p. 918); v. Stks. 21; Hironaka, p. 119-204. Un autre rituel 
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C'est au temps du 6e patriarche, Gyonyo (1376---1440), que remontent 
les deux plus anciens manuscrits liturgiques encore conservés au Hongan­
ji.12 Datés tous deux de 1401, il s'agit, d'une part, d'un manuscrit des 
Raisan, et, d'autre part, d'un 11Hymnaire" (Mansan), réunissant divers textes 
de Shandao, comme les Hojisan et les Raisan, mais aussi son 11Poème du 
Refuge dans les Trois Joyaux" (Kisamboge). 

Il. Le renouveau de Rennyo 

Cependant, cette liturgie monachisante du Honganji ne fut pas sans en­
traîner une certaine désaffection des adeptes des provinces. Aussi, le 8e 
patriarche Rennyo (1415-1499) réagit-il contre cette tendance: ses efforts 
pour rendre la doctrine et la liturgie accessibles aux masses les plus di­
verses de la population lui ont valu le surnom de 11Restaurateur" (Chiiko) 
du Honganji. Rennyo modifia ainsi la liturgie des anniversaires des défunts 
en remplaçant les Hojisan par la psalmodie des sutra (dokkyo), soit le Sutra 
triparti de la terre Pure (Jodo-sambukyo). 

Mais la réforme liturgique de Rennyo se traduisit surtout par la suppres­
sion des services quotidiens des Ôjo-Raisan au Goeido, qui furent remplacés 
par le Shoshinge joint au chant combiné du nemb.utsu et des Wasan de Shin­
ran.13 Sans doute Rennyo ne fut-il pas le premier à extraire le Shoshinge du 
Kyogyoshinsho de Shinran pour le chanter avec les Wasan, usage qui remon­
terait aux dernières années de Shinran lui-même.14 Mais c'est bien lui qui 
institua leur célébration régulière dans la liturgie quotidienne aussi bien des 
temples que des adeptes laïcs, selon un usage qui s' est perpétué à travers les 
siècles jusqu'à nos jours. Cette réforme semble avoir été inspirée par son 
père, le 7e patriarche Zonnyo (1393-1457), avec qui il rédigea une copie com­
plète du Shoshinge-Wasan en 1449, le père recopiant le fascicule du Shoshinge, 
tandis que le fils se chargeait des trois fascicules des Wasan.15 En 1473, 
Rennyo fit imprimer en xylographie le même texte, assurant ainsi la diffu-

du Honganji, l' Amida-kyo-saho, utilise également l' Amida-kyo en prononciation 
des Han, mais dans une lecture légèrement différente: c 'est la ,,lecture habitu­
elle" (reiji-yomi), du nom du ,,Rituel régulier" (Reiji-saho) de !'École du Tendai 
dont elle est issue (T. 77, 2418). 

12 Ssgm. 194 et 195. 
13 Jitsugo-ki, no. 158 (SSZ 3, p. 945; cf. p. 631--631, 651). 
14 Indication fournie par Ryogen (1295-1336), Santoroku (Ssrs. 4, p. 568ab). V. aussi: 

Zonkaku, Haja-kensho-sho (SSZ 3, p. 168-169). 
15 Cette copie est conservée au Honganji (Ssgm. 121). 
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sion et la réelle popularité de la nouvelle liturgie.16 C'est au temps de Rennyo 
que remonte aussi l'usage d'extraire six strophes (rokushubiki) des Wasan 
pour les chanter à la suite du Shôshinge, le nombre de six étant évidemment 
une résurgence des six périodes des Raisan. 

La mélodie nécessaire à la nouvelle liturgie fut alors introduite par 
Ryügen (1455-1520), un disciple de Rennyo qui avait été étudier au centre 
du plain-chant Tendai d'Ôhara.17 Par la suite se développèrent deux ma­
nières de chanter, la hakase et la zeze.18 La zeze est assez curieuse, puisqu'elle 
consistait à réciter le texte en abrégé. Ainsi, par exemple, les deux premiers 
vers du Shôshinge: ,,Ki-myô Mu-ryo-ju nyo-rai, Na-mo Fu-ka-shi-gi-kô" 
devenaient: ,,Myô ryô nyo rai, Na ka shi kô". Ce procédé fut également 
appliqué au ,,Petit Sutra en prononciation Han" (Kan'on Shi5ky6), dont l'ou­
verture: ,,Jo shi ga bun, is shi fu sai" devenait simplement ,,Jo ga i fu"19

. 

Jugée peu respectueuse des Saintes Écritures, la zeze fut officiellement sup­
primée en 1772: à cette date, le Kan'on Shôkyo fut remplacé dans la liturgie 
quotidienne du Hondo du Honganji par l'actuel Sambutsuge, tiré du Sûtra 
de Vie-Infinie, tandis qu'au Goeidô le Shoshinge était dorénavant chanté 
intégralement dans la mélodie dite ,,chübyoshi"20

. 

A l'époque du 12e patriarche Junnyo (1577-1630), déjà, on ne comptait 
pas moins de dix mélodies pour le Shôshinge, qui s'appliquaient aux dif­
férentes liturgies.21 Ramenées à cinq vers la fin du XVIIIe siècle, telles que 
les conserve encore la branche Koshô-ha du Shinshü22

, elles furent réduites 
aux trois mélodies actuelles de la branche Honganji lors d'une grande 
réforme liturgique, en 1931. Il s'agit du mode strict (shimpu), réservé au 
Hoonko du Honganji, ainsi que du mode lié (gyofu) et du mode délié (sofu), 
ces deux derniers étant utilisés aussi bien dans les temples que dans les 
services domestiques. La première partie du mode lié du Shoshinge, comme 
aussi les ,,nembutsu-wasan conjoints" (nembutsu soebiki-wasan) des funérail­
les, est encore une résurgence de l'une des cinq mélodies précédentes, la 

16 Un exemplaire complet de l'édition princeps en quatre fascicule est conservé à 
l'Université Ôtani (Ssgm. 227), l'Université Ryü.koku n'en conservant que les 
trois fascicules des Wasan (Ssgm. 34). 

17 Jôe (1694- ?), Shinshu-kojitsu-denrai-shi5 (1765; Ssrs. 9, p. 662a); v. aussi: Jitsugo-ki, 
no. 3 (SSZ 3, p. 901). 

18 Jitsugo-ki, no. 52 (SSZ 3, p. 914). 
19 Hironaka, respectivement p. 181 et 175. 
20 Genchi, Koshinroku, k. 6 (Ssrs. 9, p. 606a); Somon-kujiki, k. 2 (Sszs. 64, p. 271a, 

277ab); Tsuki, k. 4 et 12 (Ssrs. 8, p. 406a et 538a). 
21 Yushun (1597-1682), Honzan-nenju-gyoji (Ssrs. 9, p. 834b-835a) et Hi5ryu-kojitsu­

ji5ji5-hiroku (1669; Ssrs. 9, p. 404b-405a). 
22 Harima, p. 75. 
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chübyoshi; mais la seconde partie du Shi5shinge en mode lié se chante d'après 
l'air de l',,Hymne des ornements" (Shi5gonsan) du ,,Rituel du nembutsu des 
cinq assemblées" (Goe-nembutsu sah/5), qui se fonde sur un texte du maître 
chinois Fazhao (jap. Hosshô, ?-838); quant au mode strict, il se chante 
entièrement sur ce même air. Pour les nembutsu-wasan des services ordi­
naires, c'est la mélodie du ,,Poème de minuit" (Chüyage) des Ôjo-raisan qui 
est utilisée.23 A cela s'ajoute enfin le Shoshinge des funérailles, récité recto 
tono selon des prescriptions de 1971. 

Rennyo est également célèbre pour avoir popularisé l'enseignement du 
Shinshü à travers ses nombreuses ,,Lettres" (Ofumi) écrites aux disciples. 
En 1521, son petit-fils Ennyo (1498-1521) entreprit leur compilation en 
sélectionnant 80 lettres sur un total de 197 qui avaient été retrouvées. C'est 
le fameux Gobunsh/5, publié en 1537, et dont la lecture solennelle (haidoku) 
clôture encore les services quotidiens.24 

Ill. La liturgie de monzeki 

Une ère nouvelle s'ouvrit pour la liturgie du Honganji en 1559, lorsqu'il 
reçut de l'empereur Ôgimachi le titre de ,,basilique" (monzeki), honneur 
qui l'amena à embellir la pompe de ses célébrations. Dès 1561, pour le 
350e anniversaire du décès de Shinran, on recourut ainsi aux rites de la 
dispersion des fleurs (sange) et de la circambulation (gyi5do), combinés avec 
celui de la chaire de vénération (raiban). De cette époque date également 
l'usage régulier des grands surplis à sept bandes (shichijogesa), inspiré, tout 
comme ces rites, de la liturgie du Tendai en honneur à la cour.25 

En 1636 fut inauguré l'actuel Goeidô, solennité au cours de laquelle fut 
chanté un hymne sanscrit (bonsan), l',,Hymne des quatre sagesses" (Shi­
chisan), suivi de cymbales (nyohachi): pour la première fois était ainsi in­
troduit directement dans la liturgie du Honganji un morceau typique du 
plain-chant du Tendai.26 

Sous le patriarcat du 14e patriarche Jakunyo (1651/1662-1725), le plus 
long de toute l'histoire du Honganji, les rituels (sah/5) fondés sur le plain-

23 Hironaka, p. 229, 280; Takeda, p. 217-218. 
24 Un exemplaire de l'édition princeps est conservé à l'Université ôtani (Ssgm. 

252; Stks. 44). 
25 Genchi, Tsüki, k. 2 et 11 (Ssrs. 8, p. 372b et 518ab; Somon-kujiki, k. 2 (Sszs. 64, p. 

301a-302a et 320b--322a). 
26 Genchi, Tsuki, k. 3 et 11 (Ssrs. 8, p. 384a et 520a). Sur le Shichisan, cf. Hobogirin 

2, p. 101b. 
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chant du Tendai prirent une place de plus en plus importante. Si jusque 
là on avait envoyé quelques élèves du Honganji dans les centres du Tendai 
pour acquérir les bases de ce rituel, ce sont dorénavant les meilleurs spé­
cialistes de cette école qui seront invités au Honganji. Tel fut le cas de 
Koyü (1625-1702), grand-censeur du Hosen'in d'Ôhara, à qui l'on doit les 
premiers ,,Recueils de plain-chant" (Shômyo-shü) du Honganji, dont deux 
manuscrits sont encore conservés. Le premier d'entre eux, daté de 1694, 
comprend 23 pièces réparties en 3 volumes, alors que le second, de 1696, 
inclut 20 pièces en 2 volumes.27 Plusieurs de ces pièces venaient directe­
ment du Tendai et avait déjà été utilisées sporadiquement, comme à l'inau­
guration du Trésor à sutra (Kyozo) du Honganji en 1678.28 A l'occasion du
17e anniversaire du décès de sa mère, en 1681, Jakunyo fit également 
célébrer une dispute (rongi) inspirée, elle aussi, de la liturgie du Tendai, 
rituel particulièrement solennel qui encore pratiqué de nos jours au Hon­
ganji pour l'anniversaire de la naissance de Shinran, le 21 mai.29

En outre, Jakunyo renoua avec la tradition des Ôjo-raisan, tombés en 
désuétude depuis Rennyo. A cet effet, il en fit rédiger, en 1685, une nouvelle 
partition par Koyü. Celui-ci suivit essentiellement l'édition du Renmon-ka­
ju, ouvrage publié la même année mais rédigé quatre ans plus tot par Jikü 
Shoken (1646-1719), un religieux de la branche Seizan-ha de l'école Jodo­
shu.30 Enfin, Jakunyo lui-même composa un remarquable ,,Cérémonial de 
louanges au Buddha" (Sambutsu koshiki), qui, depuis, fait partie de la li­
turgie des Higan au Honganji. 

Disciple de Koyü, Chin'yü (1684-1768) poursuivit l' œuvre de son maître 
et aboutit, en 1756, à la publication du premier imprimé de plain-chant 
du Honganji: les ,,Pièces de plain-chant du Shinshü" (Shinshü Shômyobon), 
aussi dit ,,Recueil antérieur de pièces de plain-chant" (Shômyobon zenshü). 
Cet ouvrage reproduisait 18 morceaux, dont plusieurs introduits du Ten­
dai, y compris cinq hymnes sanscrits.31

27 Manuscrits conservés respectivement au Honganji (description du contenu: Shi

2, p. 590-591) et au Kôshôji (contenu: Takeda, p. 60). 
28 Genchi, Tsüki, k. 3 et 11 (Ssrs. 8, p. 389a et 520b).
29 Ibid. k. 3 (Ssrs. 8, p. 389b). Cf. Takeda, p. 130-132; Tsunetani, p. 93-100.
30 Harima, p. 78.
31 Stks. 1193 (cf. 1690).
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IV. La révision de Genchi 

Mais sous le patriarcat du 17e patriarche Honyo (1707 /1743-1789), lui­
même compositeur de plain-chant, une révision des textes liturgiques fut 
entreprise par le grand polygraphe Genchi (1734-1794), qui composa, en 
1782, une ,,Collection de psalmodie d'Ôtani" (Ôtani-bombai-hon'i), aussi 
dite ,,Recueil ultérieur de pièces de plain-chant du Shinshü" (Shinshü Shi5-
myi5bon goshü).32 Cet ouvrage en deux volumes ne comprenait pas moins 
de 40 pièces et résultait de la réforme liturgique amorcée en 1761, pour le 
S00e jubilée du décès de Shinran. A cette occasion, tous les hymnes sanscrits 
(bonsan) du Tendai avaient été transformés en hymnes chinois (kansan) 
fondés, eux, sur des Écritures appartenant en propre à la tradition de la 
Terre Pure.33 Ainsi par exemple de l'Hymne des quatre sagesses, mentionné 
plus haut: la musique de cet hymne sanscrit fut conservée, mais son texte 
fut remplacé par un extrait tiré du Sütra de Vie-Infinie pour donner l'Hymne 
des cinq yeux (Gogensan), encore inclus dans l'actuel ,,Rituel d'offrandes à 
l'image du Grand Maître" (Daishi eigu sahi5). 

En outre, Genchi entreprit de publier de nouvelles éditions des Écritures 
à usage liturgique: 

Shi5shinge narabini Sanji5-Wasan (1771), 
ôtani ki5ten Ji5do-sambukyi5 (1772), et 
Ôtani Ôji5-raisange (1777).34 

De plus, il rédigea et publia également des manuels expliquant la pronon­
ciation exacte de ces textes: 

Ôtani fi5do-sangyi5 jionki5 (1772), et 
Shi5doku-shinan (1773).35 

Ces ouvrages font encore autorité de nos jours.36 

Puis, ce fut un religieux du Honganji, Chiei (1762-1825), qui se fit le 

32 Stks. 1495 (cf. 1503 et 1691). Sur Genchi, v. Ducor, Jérôme: Genchi et l'Ôtani­
Honganji-tsilki (in: Bukkyo-bunka-kenkyusho kiyô, No. 27; Kyôto, Ryukoku 
Daigaku, fév. 1989; p. 73-87). 

33 Genchi, Tsüki, k. 3 et 11 (Ssrs. 8, p. 403b et 526b); Koshinroku (Ssrs. 9, p. 606a); 
Somon-kujiki, k. 2 (Sszs. 64, p. 271a). 

34 Stks. 1374, 1373 et 1455. 
35 I.:Ôtani Jodo-sangyo jionko, consacré au Sütra Triparti et aux ôjo-raisan, a été 

réimprimé en 1922 (Kyôto, Nagata Bunshôdô). Quant au Shodoku-shinan, qui 
donne les indications de lecture pour le Shoshinge-Wasan ainsi que pour le 
Gobunsho, il est reproduit in: Fukunaga, p. 353--372. 

36 Sur tous les ouvrages liturgiques publiés par Genchi, v. ses propres notices dans 
le 2e vol. de sa grande bibliographie, le Jodo-Shinshü Kyotenshi (de 1778 et 1791; 
Dnbz. 96, p. 1 98ab). 
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disciple de Chikan (1753-1815), un maître de la tradition du plain-chant 
d'Ôhara. Chikan composa plusieurs morceaux pour le Honganji, et, l'année 
même de sa mort, fut achevé un ,,Livre de psalmodie" (Baisaku), comptant 
17 fascicules, dans lesquels les pièces de plain-chant étaient pour la pre­
mière fois réunies en une douzaine de liturgies suivant le calendrier.37 

Chiei a également laissé une chronique liturgique, le Gyozan yokyo, parti­
culièrement précieuse.38 

En 1857 fut publié un ,,Recueil de plain-chant" (Shomyoshu)39
, compi­

lation d'ouvrages précédents qui offrait, pour la première fois, une notation 
musicale, jusque là transmise uniquement par tradition orale (kuden) de 
maître à disciple. Bien que cet ouvrage comptait près de 150 pièces, plu­
sieurs d'entre elles étaient dotées de la même musique: l'air de l'ancien 
hymne sanscrit des ,,Quatre sagesses", par exemple, était appliqué à neuf 
pièces différentes.40 

V. L'œuvre de Myonyo 

Cependant, tout ce qui touche au rituel sera profondément remanié et 
amplifié par le 21e patriarche Myonyo (1850/1871-1903). Lui-même féru 
de plain-chant, Myonyo commencera par fonder, en 1880, une académie 
pour l'étude de cet art au Kojoin, dépendance du grand temple Miidera 
de l'école du Tendai, où il invita l'un des meilleurs spécialistes du plain­
chant Tendai, le maître Sonobe Kakushu (1817-1883). Par souci de com­
modité, cette académie fut transférée, dès l'année suivante, au Honganji 
même, où elle prit le nom de ,,Centre d'apprentissage de la psalmodie" 
(Bombai-renshüj6). L' œuvre de Kakushu fut considérable, et le Honganji 
conserve encore 18 manuscrits de ses œuvres, la plupart composées entre 
1878 et 1882, tandis que son influence marque encore profondément la 
liturgie actuelle. 

En 1888, Myonyo fit publier un ,,Livre de psalmodie de Ryukoku" (Ryu­
koku baisaku), en 2 volumes41

, comprenant 22 liturgies, d'autant plus im­
prégnées du rituel Tendai que s'y retrouve même le morceau Unga-bai, 
ordinairement réservé au plain-chant ésotérique.42 Myonyo consigna éga-

37 Chiei, p. 29-42; Honganji shi, 2, p. 595- 599. 
38 Le manuscrit a été édité in Matsushita, p. 183-241. 
39 Honganji shi, 2, p. 601-602. 
40 Tsunetani, Honganji fubutsushi, p. 461 .  
4 1  Takeda, p.  89-93. 
42 Cf. Hobogirin, 2, p. 101b. 

49 



Horin I/1994 

lement le fruit de ses études sur les rituels des écoles bouddhiques dans 
deux gros ouvrages: la ,,Somme des assemblées bouddhiques" (Butsue 
kiyo), en 4 volumes publiés à titre posthume en 1909, et la ,,Collection de 
Ryükoku" (Ryilkoku sosho), restée inédite. 

En 1906, le 22e patriarche Kyonyo (1876/1903-1914/ 1948) édita un ,,Re­
cueil de psalmodie de Ryükoku" (Ryilkoku bombaishil), en 5 volumes, con­
stituant w1e révision des ouvrages précédents augmentée de rituels qui 
avaient été publiés séparément.43 Paru en 1910, le ,,Recueil de psalmodie" 
(Bombai-shil) visait cependant à une certaine simplification, puisqu'il ne 
contenait plus qu'une douzaine de liturgies.44 

VI. Époque contemporaine 

Cette tendance se poursuivit avec le 23e patriarche, Mgr. Ôtani Kosho, 
dont le patriarcat (1927-1977) fut marqué par une profonde réforme litur­
gique, touchant les services (gongyo) des Shoshinge-Wasan en 1931, puis les 
rituels (saho) utilisant le plain-chant en 1933. Ô cette date furent publiés 
les livres liturgiques actuellement en vigueur, soit: les ,,Shoshinge-Wasan 
en notation modifiée" (Kaifu Shoshinge-Wasan), d'rme part, et le ,,Recueil 
de plain-chant" (Shomyoshil), en 2 volumes, d'autre part, qui était assorti 
de deux volumes réservés au propre du Honganji.45 Ce Shomyoshil contient 
1 8  rituels adaptés et simplifiés à partir des recueils précédents. Certaines 
des pièces qu'il contient sont encore issues telles quelles du plain-chant 
du Gyozan de l'École du Tendai, tels les Jilni-rai, dont l'usage s'est main­
tenant répandu au delà des liturgies des temples.46 D'autres pièces utilisent 
des mélodies de la même tradition, mais adaptées à des textes tirées des 
Écritures du Shinshü, comme pour l'Hymne du portrait (Gasan)47

, utilisé, 
lui aussi, dans le ,,Rituel d'offrandes à l'image du Grand Maître". Car 
l'une des caractéristiques de la réforme de 1933 fut précisément d'écarter 
tous les textes provenant de la ,, voie des saints" (shodo-mon), comme cela 

43 Tsuneta.ni, Honganji fubutsushi, p. 465; Honganji shi, 3, p. 529. 
44 Takeda, p. 210- 217. 
45 Takeda, p. 210- 217; Honganji shi, 3, p. 531- 532; Shomyoshü gaisetsu. 
46 Dans la branche Honganji, les Jünirai, attribués à Nagatjuna, se chantent sur 

l'air du Kiri Gonenmon, inclus dans le rituel du Reiji saho de !'École du Tendai 
(T. 77, 2418). 

47 Dédicace composée en 1694 par J akunyo pour le portrait de Shinran au Mausolée 
d'Ôtani; musique de Kakushu (1872) tirée du Jujige, qui est inclus dans le Fu­
gen-san de la liturgie du Tendai. 
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avait déjà été le cas autrefois avec l' Hymne des cinq yeux. D'autres morceaux, 
enfin, parmi lesquels la ,,Triple invitation" (Sambujo), ont été composés 
sur des textes des Écritures Shinshu mais avec des musiques nouvelles, 
quoique s'inspirant toujours de la tradition Tendai, le plus souvent à tra­
vers l' œuvre de Kakushu.48 

Telle est, brièvement esquissée, l'histoire des deux traditions liturgiques 
du Honganji: celle des services (gongiJ6) du Shoshinge-Wasan et celle des 
rituels (saho) utilisant le plain-chant (shomyo), traditions qui s'étaient dé­
veloppées parallèlement au cours des siècles, mais sans se confondre. 

Cependant, depuis le premier quart de notre siècle, un effort a été en­
trepris afin d'associer d'avantage aux rituels des temples les adeptes laïcs, 
non préparés à l'art subtil du plain chant. A cet effet, le Shoshinge fut 
introduit dans les rituels (saho) alors qu'il avait toujours été réservé aux 
services (gongyo). Un premier ,,Rituel du Shoshinge" (Shoshin-nembutsuge 
sah6)49 vit ainsi le jour en 1923 et se trouve à l'origine de l'actuel ,,Rituel 
de la Grande Anthologie" (Komonrui saho) inclus dans le Shomyo-shu de 
1933. Plus récemment ont été publiés trois ,,Rituels du Shoshinge" (Sho­
shin-nembutsuge sah6)50, s'ajoutant à deux ,,Rituels d'hommage au Grand 
Maître" (Hasan Daishi sah6)51

: ces cinq rituels utilisent tous le Shoshinge sur 
la mélodie des ]unirai, issue du plain-chant, achevant ainsi la fusion entre 
les deux traditions séculaires. 

En 1952, le Honganji publia un recueil intitulé ,,Saintes Écritures pour 
les services nouvellement institués" (Shinsei Gongyo-seiten)52

, qui visait 
principalement à fournir une nouvelle forme de liturgie pour les laïcs, 
propre au Japon contemporain, et accessible aux fidèles tout en utilisant 

48 Harima, p. 84-85. 
49 Takeda, p. 201. 
50 Le premier fut créé en 1969 à l'occasion de la dédicace du columbarium de 

Nishi-Ôtani (Takeda, p. 235). Le deuxième, dit ,,Shoshin-nembutsuge sahi5 de 2e 
sorte", fut conçu en 1971 pour la célébrations dans les temples du 800e anni­
versaire de la naissance de Shinran joint au 750e anniversaire de la fondation 
du Shinshü. Le troisième, ou ,,Shoshin-nembutsuge sahi5 de 3e sorte", constitue 
un propre du Honganji, où il fut utilisé en 1973 à l'occasion de la célébration 
de ce double anniversaire. 

51 Ce qui allait devenir le ,,Hasan Daishi sah/5 de 2e sorte" a été créé à l'occasion 
de la liturgie préliminaire du 700e anniversaire du décès de Shinran célébrée 
au Mausolée d'Ôtani en 1958 (Takeda, p. 229), tandis que le ,,Hasan Daishi sahi5 
de 1ère sorte" a été publié pour le même anniversaire célébré au Honganji 
même en 1961 (Takeda, p. 232; Tsunetani, Honganji fubutsushi, p. 330-334). 

52 Compilé par le Centre d'orientation des services et cérémonies (Gonshiki-shi­
do-sho); rééd. Kyoto, Nagata Bunshodo, 1977. 
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les principaux textes canoniques du Shinshu. Cet ouvrage comprend une 
première partie consacrée au Sütra triparti de la Terre Pure, dans laquelle 
des passages choisis des Trois Sütra sont lus selon la manière traditionnelle, 
avec leur prononciation sino-japonaise, tout en étant entremêlés de chants 
de Wasan de Shinran. La deuxième partie présente des extraits choisis du 
Kyogyi5shinsho de Shinran, en lecture japonaise, eux aussi entremêlés de 
quelques Wasan. Tandis que ces deux premières parties sont essentielle­
ment destinées aux services des anniversaires des défunts, la troisième 
partie offre les textes des services quotidiens en traduction japonaise mo­
derne, y compris le Shoshinge, qui figure en deux versions sous le titre de 
,,Chant de la foi" (Shinjin no uta). Cependant, certains jugèrent que cette 
édition présentait le Sütra Triparti sous une forme par trop estropiée, et le 
Honganji édita encore un autre ouvrage en 1975, le Sütra Triparti de la Terre 
Pure prêché par le Buddha, à l'usage des services bouddhiques (Butsuji gongyo 
Bussetsu-Ji5do-sambukyi5)s3

: les ,,Trois Sutra" y apparaissent sous la forme 
d'extraits plus complets et plus harmonieux, tandis que le chant des Wasan 
est placé après la lecture des sutra, sans entrecouper ces derniers. 

D'autres expériences, plus radicales, ont également été tentées, en faisant 
même appel aux ressources de la musique occidentale, telle cette ,,liturgie 
musicale" (ongaku hi5yi5) utilisant un rituel de 1973 fondé sur le Kyogyi5-
shinshi5 (Gohonden sahi5)s4, pour les célébrations avec la jeunesse des écoles.ss 
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